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Gan du Yeewi bey (1): Les proverbes Sénégalais comme Repoussoir des Traits de caractère américains *
S’il est vrai que la présente communication se veut sans prétention scientifique majeure aucune, la gageure qu’elle s’impose en cherchant à décrypter l’identité américaine par le biais de proverbes et autres aphorismes sénégalais est tout de même bien outrecuidante.
En effet
1- les proverbes ne traduisent pas de vérité scientifiquement établie. Ils procèdent plutôt d’un certain empirisme dans la mesure où ce sont des «formules figées exprimant une vérité d’expérience, un conseil, et qui sont connues de tout un groupe social » (Dictionnaire Encyclopédique Hachette Edition 2002)

2- D’autre part, ce qu’un proverbe déclare de manière si unilatérale peut être nuancé, voire contredit par un autre proverbe. Si en Wolof quelqu’un peut se frotter les mains d’espoir et déclarer Yalla Yaana, dans la même foulée un autre peut lui rétorquer Yalla Yalla bay sa tool (2)
3- Enfin, la définition donnée plus haut indique bien que le proverbe est « une formule figée……. Connue de tout un groupe social » et j’ajouterai « connue de ce groupe social seulement ou de ceux qui s’y sont assimilés ». 

Cependant, pour mieux  faire comprendre les us et coutumes des sénégalais, une américaine établie de longue date dans ce pays, Molly Melching, a écrit un ouvrage intitulé « Ndank ndank…. » s’inspirant ainsi du célèbre « ndank ndank moy jap golo ci nay (3)».
Si donc les américains peuvent retrouver des traits de société et de culture sénégalaises dans les proverbes, ils pourraient aussi y retrouver une partie d’eux mêmes ou plus exactement des traits humains totalement à l’opposé des valeurs américaines. En cela, les proverbes serviraient bien de repoussoir en permettant de faire valoir la culture et la société américaines par contraste. C’est pour cela d’ailleurs que, dans le cadre d’un enseignement spécial que je dispense ici au Sénégal pour mes étudiants américains, j’ai consacré tout un chapitre aux proverbes et les devoirs que ces mêmes étudiants me remettent chaque fois sur les proverbes me permettent de mieux comprendre leur vision du monde.
Ainsi donc, ne tentons pas de disséquer les américains comme dans un laboratoire pour les analyser et les catégoriser. Tout en nous efforçant d’éviter les préjugés essayons plutôt de voir comment l’œil et l’expérience du commun nous les restituent.
« Domu tubab adi mbiskit (4-a)» disait-on durant la période coloniale. Je ne sais pas si, par analogie, on peut déclarer que « domu américain a di mbiskit (4-b) » mais, j’ai bien l’impression que, dans ce pays et dans bien d’autres, beaucoup y croient.
A penser que les américains peuvent répondre à n’importe quel prénom : Jim, Anita, Courtney, Emily, Waly….. mais leur nom de famille sera toujours « dollar ». Décidément le pays de cocagne, « the land of milk and honey », « the land of opportunity » reste une image qui colle irrémédiablement à l’Amérique. Essayez donc de convaincre les jeunes sénégalais au contraire et vous y perdrez votre latin, je veux dire votre Wolof, car ils veulent tous le visa et prennent leur mal en patience en se gorgeant de beaucoup d’ « attaya » à longueur de journée ! Pour certains d’entre eux d’ailleurs, la jeune étudiante américaine en séjour à Dakar peut s’appeler « dollar » mais aussi « visa ».
S’allier avec l’américain donc pourrait assurer une garantie pour une vie meilleure. En effet, « Borom Kudu du Lakk (5)». Ce proverbe wolof pourrait servir à beaucoup de dirigeants politiques dans le monde entier pour se prévaloir d’une certaine protection, d’une immunité même envers et contre tous tant qu’ils sont en place pour servir le célèbre « american interest » (les intérêts américains).
N’est-ce pas « Borom Kudu du Lakk » qui a permis à ce cher Père Aristide de recouvrer son palais à Haïti uniquement pour le reperdre plus tard au nom d’intérêts américains immédiats ou futurs qu’il aurait desservis. L’américain apparaît alors comme un faiseur de roi qui n’est véritablement  ami qu’avec celui qui défend le mieux ses intérêts. 
En effet, « Buur du mbokk (6) » comme l’a si bien dit le sage Cocc Barma. Cette attitude et cette pratique sont très caractéristiques sinon du peuple américain du moins gouvernement de ce pays. Tout le monde connaît l’épisode triste du Mc Cartyisme dans l’histoire américaine où il suffisait que l’on vous soupçonnât de AAA (Anti American Activities) pour croupir dans les geôles de Sing-Sing ou ailleurs. Mais, au moment où, à l’heure actuelle, la race, la nationalité et la religion peuvent justifier de fortes présomptions de terrorismes un peu partout dans le monde, la loi américaine, tenant sans doute compte de la mosaïque raciale qui est le fondement de la nation américaine interdit strictement le profiling. L’américain devrait donc se reconnaître par des traits autres que la couleur de la peau ou la pratique religieuse.
Il reste cependant vrai qu’en Amérique on ne fait rien sans rien et pour rien. L’intérêt au sens individuel mais aussi au plan national est un maître mot qui dicte les actions, les comportements, les attitudes de tous les jours. L’américain dirait volontiers avec wolof N’diaye (qu’il soit Baol Baol, Ndiambour Ndiambour ou autre) « Lu nit di sonn daf ça sentu njerin (7)» « Rugged individualism » en quelque sorte.
Cependant, la propension excessive à défendre coûte que coûte l’intérêt national a conduit plus d’un gouvernement américain à adopter une attitude jugée arrogante par certains et égoïste par d’autres qui semble ne rien respecter ailleurs dans le monde-même, pas même les droits de l’homme encore moins la démocratie. Cet excès dans le comportement qui, en Europe, en France surtout, est apparenté à la brutalité d’un soldat écrasant tout sous ses grosses bottes, a certainement inspiré l’opposition haïtienne qui, dans une autre langue certes, a dû dire : Americain, gan du yeewi bey ! avec un commentaire fort à propos : « Merci de nous avoir débarrassés d’Aristide. Mais maintenant, embarquez vos chars, rentrez chez vous et laissez-nous laver notre linge en famille ».
Sur le plan politique (politique internationale) l’américain est visible, dès fois même trop visible. Il peut l’être aussi sur le plan social n’hésitant pas à consommer sa boisson à même le goulot d’une bouteille sans s’encombrer d’un verre ou alors à parler très fort. Cependant, il n’est pas un adepte du tape-à-l’œil, de l’ostensible et du flamboyant (sauf peut-être les rappeurs avec leurs grosses bagues et autres chaînes en or et boom boxes). Non, l’américain ou l’américaine, contrairement à la sénégalaise, ne croit pas à l’effet mesmérisant d’un lam bu diss (8)  pour bien faire comprendre à tout le monde que yax bu rey gobar tojuko (9).
Comme l’écrit si bien une de mes étudiantes parlant de la beauté au Sénégal : 
« In Senegal, it is considered beautiful to adorn large pieces of jewelery, particularly gold rings, bracelets and necklaces. The concept of « natural look » is pretty much non existent when it comes to putting on make up ».(Varda Briony, MSID, Spring 2004)
Elle ajoute, plus loin: “the fashion style here seems to mark the need to visibly portray what one has, which ultimately tells something about social status. Although I wouldn’t say that this does not exist in the US, I would say it is much more pervasive and fierce, here in Senegal”.(Varda Briony…)
La simplicité pour l’américain, l’ostentation pour la sénégalaise…. C’est beaucoup trop dire et trop simplifier mais il est cependant bien admis que les biens nouvellement acquis font les nouveaux riches et les nouveaux riches aiment bien le cliquetis et le clinquant.
La simplicité donc pour en revenir à notre américain ou, pour reprendre H. D. Thoreau dans Walden or Life in the Woods « Simplify…Simplify….Simplify ».
Simples ils le sont comme ces jeunes étudiants américains assis par terre dans les halls d’aéroport partout dans le monde en train de lire un roman en attendant d’embarquer sur le prochain vol.
Simples, ils le sont en général au point de heurter le bon goût avec, chez bien des femmes cadres américaines, un tailleur impeccablement coupé assorti de chaussures de basket pour faire plus pratique ou alors accroître le rendement au bureau. Oui, l’éthique du travail qui caractérise les disciples de Cheikh Ahmadou Bamba est aussi une vertu très puritaine et très américaine. Am mba dee (10) ou Yalla yalla bay sa tool. En effet, chez les puritains fondateurs de l’Amérique, l’élection divine se voit à la réussite matérielle ou sociale sur terre. Le pauvre est un damné qui ne doit s’en prendre qu’à lui-même et à sa paresse auto-destructrice.
Une certaine marque de café l’a si bien compris qu’elle avait un spot publicitaire à la télévision nationale du Sénégal qui disait « Américain liggey la xam (11) ». Et de nous montrer un américain prenant quelques minutes de pause sur son lieu de travail en savourant le café.
Le stéréotype de l’américain grand travailleur au point de risquer de devenir workaholic est loin d’être démenti par les américains eux-mêmes. En effet, au même moment, sur les chaînes américaines de télévision apparaissait un autre spot publicitaire vantant les mérites de l’industrie automobile américaine (concurrence japonaise oblige). Avec ce spot donc nous sommes mis en présence d’un vieil ouvrier américain qui défend sa corporation : « They say the american worker is lazy….can’t compete… » et voilà qu’apparaît le produit des grands ouvriers américains, un véhicule 4x4 Chevy Truck avec comme accompagnment musical la voie très mâle d’un grand chanteur américain « Like a rock….oh like a rock ».
Liguey mba dee….. donc aussi chez les américains pour soutenir la concurrence d’où qu’elle vienne et rester la première puissance économique du monde.
La concurrence c’est le labeur acharné mais c’est aussi la course éperdue contre le temps.
Pour l’américain qui a crée des expressions comme BFT et CPT le temps est plutôt une ligne continue qui nous force à courir tout le temps car il est un char ailé qui, à l’instar du Time’s Winged Charriot de Shakespeare, file à toute allure. Même si le temps n’est pas toujours de l’argent, même si l’américain d’il y’ a des décennies ou des siècles acceptait bien que Haste makes waste, force est de constater que l’américain d’aujourd’hui est peu enclin à croire que tout vient à son heure et qu’il faut donc savoir attendre. Il lui est difficile de faire sienne la leçon de patience inculquée par le wolof avec « Yakamti yaxulé (12) » ou « Ndank ndank moy japp golo ci ñay » Beaucoup d’entre eux conviendront certes qu’il faut faire attention mais le temps n’attend sûrement pas. Il n’y a donc guère de temps pour donner du temps au temps.
La patience est une vertu mais il ne faut pas trop faire attendre l’américain sinon, il vous lancera, fort à propos un « Firima mba nga let ma (13) » !
Il ne veut pas perdre du temps, mais peut être même qu’il ne veut rien perdre du tout. Il ne veut jamais être dans le creu de la vague, il veut être sur la vague : « On top of things ».
Pour lui aussi l’idéal est que tout puisse être ramené sous le contrôle et le commandement de l’homme. Il est facile de l’entendre dire : “I can handle it” “ Everything is under control”.
Il admire le “winner” et a très peu de sympathie pour le « loser ». Pour certains, c’est l’illustration du triomphalisme américain pour d’autres il est difficile pour l’américain de reconnaître ses limites ou ses torts. Comme disait l’autre « Americain du danu mukk (14) ». La modestie est l’apanage des faible comme disait Nietsche et justement l’américain ne semble pas faible et ne voudrait jamais devenir faible.
C’est en cela que la théorie développée par l’historien Arnold Toynbee The Rise and Fall of Empires lui répugne tant. Il lui faut rester « On top of things » et pour cela il veut absolument pérenniser l’exception américaine et la Manifest Destiny. Il lui faut pour arriver à cette fin simplement ne jamais oublier ce qui est à l’origine de sa force et qui devait servir d ‘exemple à beaucoup : elle est et reste une nation fortement unie et consciente de la nécessité de sa survie. Il lui faut dormir tout le temps et se réveiller tout le temps avec le dicton wolof Mboloo moy doole (15) ou l’aphorisme anglo-saxon : « United  we stand, divided we Fall » car après tout l’essentiel doit rester ce qui nous unit tous comme le dit si bien Wolof N’diaye : Nit nitaay garabam  (16)
Traduction / explication 

des proverbes et expressions wolof

1) - «Gan du yeewi bey» : littéralement un hôte ne doit jamais détacher un chèvre dans sa maison d’accueil. La chèvre est réputée très bavarde, bruyante et intelligente. Un inconnu voulant se faire discret, courtois et respecter de l’hospitalité ne doit donc pas s’en approcher. Le sens du proverbe n’est pas très éloigné des dictons franc ais : «Il ne faut pas être plus royaliste que le roi» ou «Quand on est à Rome, on fait comme les Romains.».

2) - «Yalla Yalla bay sa tool» : littéralement ; plutôt que d’appeler Dieu à l’aide tout le temps, il faut cultiver son champ soi-même. En un mot, « il faut cultiver son jardin».

3) – «Ndank ndank moy jap golo ci ñay» : littéralement ‘’c’est en se déplaçant lentement et sans bruit qu’on attrape le singe dans la brousse’’.

4) – «Domu Tubab adi mbiskit» ou «Domu americain adi mbiskit» : ceci renvoie au mythe du blanc qui, par définition, n’est jamais pauvre (une croyance datant de la colonisation et favorisée par la politique coloniale). Comme quoi, il faut toujours faire cause commune avec le blanc / l’américain car il est le plus fort.

5) - «Borom kudu du lakk ».littéralement, vous ne risquez pas de vous brûler les doigts          en mangeant avec une cuillère. En d’autres termes, un carnet d’adresses bien rempli, des entrées faciles dans les milieux qu’il faut vous permettent de régler tous les problèmes de la vie quotidienne.

6) - «Buur du mbokk», un des quatre aphorismes du sage sénégalais Kocc Barma Fall : le roi n’est jamais ni un parent, ni un ami.

7)  - «Lu nit di sonn, daf ca sentu njeriñ» : on ne fait rien  sans / pour rien .

8) – «Lam bu diss» : expression évoquant les belles et lourdes parures en or des dames de bonnes familles.

9) – «Yax bu rey gobar tojuko»: littéralement, on ne peut pas casser un très  gros os avec une hache. Renvoie à la puissance et à la force (morale et économique) de l’aristocratie sénégalaise d’une certaine époque. 

10) – «Am mba dee» : expression prêtée aux Mourides du Baol du temps de la sécheresse et signifiant littéralement « il faut réussir (matériellement) ou mourir ».

11) – «Americain liggey la xam» : expression populaire utilisée dans un spot publicitaire de la TV sénégalaise, littéralement, l’américain ne connaît que le travail. 

12) –«Yakamti yaxule» : équivaut à peu près à l’expression américaine «haste makes waste». Ou à la française «prudence est sagesse», comme quoi en voulant en voulant aller trop vite, on gâche tout.

13) –«Firima mba nga let ma» : littéralement, défais mes tresses ou alors tresse moi. Traduit une certaine impatience devant une attente jugée trop longue.

14) –«Américain du danu mukk» : littéralement, l’américain ne reconnaît jamais ses torts, ses faiblesses.

15) –« Mboolo moy doole» : équivaut au français «l’union fait la force».

16) –«Nit nitaay garabam» : littéralement «l’homme est le remède de l’homme» ; tout à fait l’opposé du proverbe latin «homo homine lupus» (l’homme est un loup pour les autres hommes).
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